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L’essentiel sur l’auteur

[image: L’abbé Prévost, gravure de Jakob van der Schley (1746).]
L’abbé Prévost, gravure de Jakob van der Schley (1746).




Antoine-François Prévost

(1697-1763)


	Entré dans la vie religieuse sans vocation, l’abbé Prévost mène une existence mouvementée et plutôt dissolue.



	Il connaît un succès de scandale avec l’Histoire du chevalier Des Grieux et de Manon Lescaut.





ŒUVRES CLÉS


	Mémoires et Aventures d’un homme de qualité, qui s’est retiré du monde, œuvre romanesque en 7 tomes, parus entre 1728 et 1731.



	Histoire du chevalier Des Grieux et de Manon Lescaut, qui appartient au dernier tome des Mémoires et qui reparaît de façon indépendante, en 1733, en France, où elle est rapidement interdite, puis dans une édition un peu corrigée et augmentée d’un épisode par l’auteur en 1753.



	Le Pour et Contre, périodique fondé à Londres en 1733 (et qui cesse de paraître en 1740), où s’expriment son esprit curieux et son goût pour les débats contradictoires.






Antoine-François Prévost en 10 dates

1697 Naît le 1er avril à Hesdin-en-Artois.

1721 Prononce ses vœux monastiques dans l’ordre bénédictin.

1726 Ordonné prêtre, est transféré à l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés à Paris.

1728 S’enfuit de son abbaye pour passer en Hollande puis en Angleterre.

1730 À la suite d’un scandale, doit s’exiler en Hollande jusqu’en 1733.

1731 Parution, à Amsterdam, des derniers tomes des Mémoires d’un homme de qualité où figure Manon Lescaut.

1733 Criblé de dettes, retourne à Londres où il est incarcéré à la suite d’une tentative d’escroquerie.

1736 Après son retour en France, en 1734, où il réintègre l’ordre bénédictin, devient aumônier du prince de Conti, qui sera son protecteur.

1741 Doit de nouveau quitter la France pour avoir participé à un journal satirique.

1763 Décède, le 25 novembre, d’une rupture d’anévrisme, à Courteuil, dans l’Oise.




	
	
	
Avis de l’auteur des

Mémoires d’un homme de qualité1

[image: ]
Quoique j’eusse pu faire entrer dans mes Mémoires les Aventures du Chevalier Des Grieux, il m’a semblé que n’y ayant point un rapport nécessaire, le lecteur trouverait plus de satisfaction à les voir séparément2. Un récit de cette longueur aurait interrompu trop longtemps le fil de ma propre histoire. Tout éloigné que je suis de prétendre à la qualité d’écrivain exact, je n’ignore point qu’une narration doit être déchargée des circonstances qui la rendraient pesante et embarrassée. C’est le précepte d’Horace :

« Ut jam nunc dicat jam nunc debentia dici,

Pleraque differat, ac praesens in tempus omittat. »3

[image: « La rencontre du chevalier Des Grieux et de Manon Lescaut », d’après une lithographie de Maurice Leloir (vers 1900).]
« La rencontre du chevalier Des Grieux et de Manon Lescaut », d’après une lithographie de Maurice Leloir (vers 1900).



 Il n’est pas même besoin d’une si grave autorité4, pour prouver une vérité si simple ; car le bon sens est la première source de cette règle.

Si le public a trouvé quelque chose d’agréable et d’intéressant dans l’histoire de ma vie, j’ose lui promettre qu’il ne sera pas moins satisfait de cette addition. Il verra, dans la conduite de M. Des Grieux, un exemple terrible de la force des passions. J’ai à peindre un jeune aveugle, qui refuse d’être heureux, pour se précipiter volontairement dans les dernières infortunes ; qui, avec toutes les qualités dont se forme le plus brillant mérite, préfère par choix une vie obscure et vagabonde à tous les avantages de la fortune et de la nature ; qui prévoit ses malheurs, sans vouloir les éviter ; qui les sent et qui en est accablé, sans profiter des remèdes qu’on lui offre sans cesse, et qui peuvent à tous moments les finir ; enfin un caractère ambigu, un mélange de vertus et de vices, un contraste perpétuel de bons sentiments et d’actions mauvaises. Tel est le fond du tableau que je présente. Les personnes de bon sens ne regarderont point un ouvrage de cette nature comme un travail inutile. Outre le plaisir d’une lecture agréable, on y trouvera peu d’événements qui ne puissent servir à l’instruction des mœurs ; et c’est rendre, à mon avis, un service considérable au public que de l’instruire en l’amusant.

On ne peut réfléchir sur les préceptes de la morale, sans être étonné de les voir tout à la fois estimés et négligés ; et l’on se demande la raison de cette bizarrerie du cœur humain, qui lui fait goûter des idées de bien et de perfection, dont il s’éloigne dans la pratique. Si les personnes d’un certain ordre d’esprit et de politesse veulent examiner quelle est la matière la plus commune de leurs conversations, ou même de leurs rêveries solitaires, il leur sera aisé de remarquer qu’elles tournent presque toujours sur quelques considérations morales. Les plus doux  moments de leur vie sont ceux qu’[elles] passent, ou seul[e]s, ou avec un ami, à s’entretenir à cœur ouvert des charmes de la vertu, des douceurs de l’amitié, des moyens d’arriver au bonheur, des faiblesses de la nature qui nous en éloignent, et des remèdes qui peuvent les guérir. Horace et Boileau5 marquent cet entretien comme un des plus beaux traits dont ils composent l’image d’une vie heureuse. Comment arrive-t-il donc qu’on tombe si facilement de ces hautes spéculations6, et qu’on se retrouve sitôt au niveau du commun des hommes ? Je suis trompé si la raison que je vais en apporter n’explique bien cette contradiction de nos idées et de notre conduite : c’est que, tous les préceptes de la morale n’étant que des principes vagues et généraux, il est très difficile d’en faire une application particulière au détail des mœurs et des actions. Mettons la chose dans un exemple. Les âmes bien nées sentent que la douceur et l’humanité sont des vertus aimables, et sont portées d’inclination7 à les pratiquer ; mais, sont-elles au moment de l’exercice, elles demeurent souvent suspendues8. En est-ce réellement l’occasion ? Sait-on bien quelle en doit être la mesure ? Ne se trompe-t-on point sur l’objet ? Cent difficultés arrêtent. On craint de devenir dupe en voulant être bienfaisant et libéral9 ; de passer pour faible en paraissant trop tendre et trop sensible ; en un mot, d’excéder ou de ne pas remplir assez des devoirs qui sont renfermés d’une manière trop obscure dans les notions générales d’humanité et de douceur. Dans cette incertitude, il n’y a que l’expérience, ou l’exemple, qui puisse déterminer raisonnablement le penchant du cœur. Or l’expérience n’est point un avantage qu’il soit libre à tout le monde de se donner ; elle dépend des situations différentes où l’on se trouve placé par la fortune10. Il ne reste donc que l’exemple qui puisse  servir de règle à quantité de personnes, dans l’exercice de la vertu. C’est précisément pour cette sorte de lecteurs que des ouvrages tels que celui-ci peuvent être d’une extrême utilité ; du moins, lorsqu’ils sont écrits par une personne d’honneur et de bon sens. Chaque fait qu’on y rapporte est un degré de lumière11, une instruction qui supplée à l’expérience ; chaque aventure est un modèle d’après lequel on peut se former : il n’y manque que d’être ajusté aux circonstances où l’on se trouve. L’ouvrage entier est un traité de morale, réduit agréablement en exercice.

Un lecteur sévère s’offensera peut-être de me voir reprendre la plume, à mon âge, pour écrire des aventures de fortune et d’amour ; mais si la réflexion que je viens de faire est solide, elle me justifie ; si elle est fausse, mon erreur sera mon excuse.

 

Nota. C’est pour se rendre aux instances de ceux qui aiment ce petit ouvrage, qu’on s’est déterminé à le purger12 d’un grand nombre de fautes grossières qui se sont glissées dans la plupart des éditions. On y a fait aussi quelques additions qui ont paru nécessaires pour la plénitude d’un des principaux caractères. La vignette13 et les figures portent en elles-mêmes leur recommandation et leur éloge.


 1. homme de qualité : homme d’une haute classe sociale. Le narrateur est le Marquis de Renoncour ; L’Histoire du chevalier Des Grieux et de Manon Lescaut constitue le septième tome de ses Mémoires.

 
 2. séparément : publiées de façon indépendante du reste des Mémoires.

 
 3. Horace, poète latin du ier siècle avant J.-C., a écrit ce précepte dans son Art poétique : « Qu’on dise maintenant ce qui doit l’être maintenant / Et que le reste soit différé et omis pour l’instant. »

 
 4. si grave autorité : référence aussi sérieuse.

 
 5. Nicolas Boileau (1636-1711), écrivain moraliste français.

 
 6. spéculations : réflexions.

 
 7. d’inclination : spontanément.

 
 8. suspendues : hésitantes.

 
 9. libéral : généreux.

 
 10. fortune : sort.

 
 11. lumière : éclaircissement.

 
 12. purger : débarrasser.

 
 13. vignette : petite gravure que l’on mettait en tête d’un livre.

 


	
	
	
 Première partie

[image: ]
Je suis obligé de faire remonter mon lecteur au temps de ma vie où je rencontrai pour la première fois le Chevalier Des Grieux. Ce fut environ six mois avant mon départ pour l’Espagne1. Quoique je sortisse rarement de ma solitude, la complaisance que j’avais pour ma fille m’engageait quelquefois à divers petits voyages, que j’abrégeais autant qu’il m’était possible. Je revenais un jour de Rouen, où elle m’avait prié d’aller solliciter une affaire2 au Parlement de Normandie, pour la succession de quelques terres auxquelles je lui avais laissé des prétentions3 du côté de mon grand-père maternel. Ayant repris mon chemin par Évreux, où je couchai la première nuit, j’arrivai le lendemain pour dîner à Pacy, qui en est éloigné de cinq ou six lieues4. Je fus surpris, en entrant dans ce bourg, d’y voir tous les habitants en alarme. Ils se précipitaient de leurs maisons, pour courir en foule à la porte d’une mauvaise hôtellerie, devant laquelle étaient deux chariots couverts. Les chevaux, qui étaient encore attelés, et qui paraissaient fumants de fatigue et de chaleur, marquaient que ces deux voitures ne  faisaient qu’arriver. Je m’arrêtai un moment, pour m’informer d’où venait le tumulte ; mais je tirai peu d’éclaircissement d’une populace curieuse, qui ne faisait nulle attention à mes demandes, et qui s’avançait toujours vers l’hôtellerie, en se poussant avec beaucoup de confusion. Enfin, un archer5, revêtu d’une bandoulière et le mousquet6 sur l’épaule, ayant paru à la porte, je lui fis signe de la main de venir à moi. Je le priai de m’apprendre le sujet de ce désordre. Ce n’est rien, Monsieur, me dit-il ; c’est une douzaine de filles de joie, que je conduis avec mes compagnons, jusqu’au Havre-de-Grâce7, où nous les ferons embarquer pour l’Amérique8. Il y en a quelques-unes de jolies, et c’est apparemment ce qui excite la curiosité de ces bons paysans. J’aurais passé, après cette explication, si je n’eusse été arrêté par les exclamations d’une vieille femme, qui sortait de l’hôtellerie en joignant les mains, et criant que c’était une chose barbare, une chose qui faisait horreur et compassion. De quoi s’agit-il donc ? lui dis-je. Ah ! Monsieur, entrez, répondit-elle, et voyez si ce spectacle n’est pas capable de fendre le cœur ! La curiosité me fit descendre de mon cheval, que je laissai à mon palefrenier9. J’entrai avec peine, en perçant la foule, et je vis en effet quelque chose d’assez touchant. Parmi les douze filles, qui étaient enchaînées six à six par le milieu du corps, il y en avait une dont l’air et la figure étaient si peu conformes à sa condition, qu’en tout autre état je l’eusse prise pour une personne du premier rang. Sa tristesse et la saleté de son linge et de ses habits l’enlaidissaient si peu, que sa vue m’inspira du respect et de la pitié. Elle  tâchait néanmoins de se tourner, autant que sa chaîne pouvait le permettre, pour dérober son visage aux yeux des spectateurs. L’effort qu’elle faisait pour se cacher était si naturel, qu’il paraissait venir d’un sentiment de modestie. Comme les six gardes qui accompagnaient cette malheureuse bande étaient aussi dans la chambre, je pris le chef en particulier, et je lui demandai quelques lumières sur le sort de cette belle fille. Il ne put m’en donner que de fort générales. Nous l’avons tirée de l’Hôpital10, me dit-il, par ordre de M. le Lieutenant général de Police. Il n’y a pas d’apparence11 qu’elle y eût été renfermée pour ses bonnes actions. Je l’ai interrogée plusieurs fois sur la route ; elle s’obstine à ne me rien répondre. Mais, quoique je n’aie pas reçu ordre de la ménager plus que les autres, je ne laisse pas12 d’avoir quelques égards pour elle, parce qu’il me semble qu’elle vaut un peu mieux que ses compagnes. Voilà un jeune homme, ajouta l’archer, qui pourrait vous instruire mieux que moi sur la cause de sa disgrâce ; il l’a suivie depuis Paris, sans cesser presque un moment de pleurer. Il faut que ce soit son frère ou son amant. Je me tournai vers le coin de la chambre où ce jeune homme était assis. Il paraissait enseveli dans une rêverie profonde. Je n’ai jamais vu de plus vive image de la douleur. Il était mis fort simplement ; mais on distingue, au premier coup d’œil, un homme qui a de la naissance et de l’éducation. Je m’approchai de lui. Il se leva ; et je découvris dans ses yeux, dans sa figure et dans tous ses mouvements, un air si fin et si noble, que je me sentis porté naturellement à lui vouloir du bien. Que je ne vous trouble point, lui dis-je, en m’asseyant près de lui. Voulez-vous bien satisfaire la curiosité que j’ai de connaître cette belle personne, qui ne me paraît point faite pour le triste état où je la vois ? Il me répondit honnêtement qu’il ne pouvait m’apprendre qui elle était sans  se faire connaître lui-même, et qu’il avait de fortes raisons pour souhaiter de demeurer inconnu. Je puis vous dire néanmoins ce que ces misérables n’ignorent point, continua-t-il en montrant les archers ; c’est que je l’aime avec une passion si violente, qu’elle me rend le plus infortuné de tous les hommes. J’ai tout employé, à Paris, pour obtenir sa liberté. Les sollicitations, l’adresse et la force m’ont été inutiles ; j’ai pris le parti de la suivre, dût-elle aller au bout du monde. Je m’embarquerai avec elle. Je passerai en Amérique. Mais, ce qui est de la dernière inhumanité, ces lâches coquins, ajouta-t-il en parlant des archers, ne veulent pas me permettre d’approcher d’elle. Mon dessein13 était de les attaquer ouvertement, à quelques lieues de Paris. Je m’étais associé quatre hommes, qui m’avaient promis leur secours pour une somme considérable. Les traîtres m’ont laissé seul aux mains14, et sont partis avec mon argent. L’impossibilité de réussir par la force m’a fait mettre les armes bas15. J’ai proposé aux archers de me permettre du moins de les suivre, en leur offrant de les récompenser. Le désir du gain les y a fait consentir. Ils ont voulu être payés, chaque fois qu’ils m’ont accordé la liberté de parler à ma maîtresse16. Ma bourse s’est épuisée en peu de temps ; et maintenant que je suis sans un sou, ils ont la barbarie de me repousser brutalement, lorsque je fais un pas vers elle. Il n’y a qu’un instant qu’ayant osé m’en approcher malgré leurs menaces, ils ont eu l’insolence de lever contre moi le bout du fusil. Je suis obligé, pour satisfaire leur avarice et pour me mettre en état de continuer la route à pied, de vendre ici un mauvais cheval qui m’a servi jusqu’à présent de monture.

Quoiqu’il parût faire assez tranquillement ce récit, il laissa tomber quelques larmes en le finissant. Cette aventure me parut  des plus extraordinaires et des plus touchantes. Je ne vous presse pas, lui dis-je, de me découvrir le secret de vos affaires ; mais si je puis vous être utile à quelque chose, je m’offre volontiers à vous rendre service. Hélas ! reprit-il, je ne vois pas le moindre jour à l’espérance. Il faut que je me soumette à toute la rigueur de mon sort. J’irai en Amérique. J’y serai du moins libre avec ce que j’aime. J’ai écrit à un de mes amis, qui me fera tenir17 quelque secours au Havre-de-Grâce. Je ne suis embarrassé que pour m’y conduire, et pour procurer à cette pauvre créature, ajouta-t-il en regardant tristement sa maîtresse, quelque soulagement sur la route. Hé bien, lui dis-je, je vais finir votre embarras. Voici quelque argent que je vous prie d’accepter. Je suis fâché de ne pouvoir vous servir autrement. Je lui donnai quatre louis d’or, sans que les gardes s’en aperçussent, car je jugeais bien que, s’ils lui savaient cette somme, ils lui vendraient plus chèrement leurs secours. Il me vint même à l’esprit de faire marché avec eux, pour obtenir au jeune amant la liberté de parler continuellement à sa maîtresse jusqu’au Havre. Je fis signe au chef de s’approcher, et je lui en fis la proposition. Il en parut honteux, malgré son effronterie. Ce n’est pas, Monsieur, répondit-il d’un air embarrassé, que nous refusions de le laisser parler à cette fille ; mais il voudrait être sans cesse auprès d’elle ; cela nous est incommode ; il est bien juste qu’il paie pour l’incommodité. Voyons donc, lui dis-je, ce qu’il faudrait pour vous empêcher de la sentir. Il eut l’audace de me demander deux louis. Je les lui donnai sur-le-champ. Mais prenez garde, lui dis-je, qu’il ne vous échappe quelque friponnerie ; car je vais laisser mon adresse à ce jeune homme, afin qu’il puisse m’en informer, et comptez que j’aurai le pouvoir de vous faire punir. Il m’en coûta six louis d’or. La bonne grâce et la vive reconnaissance avec laquelle ce jeune inconnu me remercia achevèrent de me persuader  qu’il était né quelque chose18, et qu’il méritait ma libéralité19. Je dis quelques mots à sa maîtresse, avant que de20 sortir. Elle me répondit avec une modestie si douce et si charmante, que je ne pus m’empêcher de faire, en sortant, mille réflexions sur le caractère incompréhensible des femmes.

[image: « Des Grieux et Manon », lithographie de Charles Guérin.]
« Des Grieux et Manon », lithographie de Charles Guérin.




 1. Cet épisode de la première rencontre avec Manon et Des Grieux se situe en février 1715, peu de temps avant la mort de Louis XIV (septembre 1715).

 
 2. solliciter une affaire : faire des démarches pour une affaire.

 
 3. prétentions : droits.

 
 4. Une lieue équivaut à 4 km.

 
 5. archer : nom de l’époque pour « policier ».

 
 6. mousquet : arme à feu, ancêtre du fusil.

 
 7. Havre-de-Grâce : Le Havre, grand port de Normandie.

 
 8. Les femmes de mauvaise vie (prostituées, vagabondes ou ivrognes) pouvaient être enfermées à l’hôpital de la Salpêtrière par sentence de police ou demande d’une personne haut placée, puis déportées dans les colonies françaises d’Amérique (Louisiane, Guyane) pour les peupler. Un convoi partit du Havre en mars 1720.

 
 9. palefrenier : domestique qui s’occupe des chevaux.

 
 10. L’hôpital de la Salpêtrière, qui fut un asile puis une prison.

 
 11. Il n’y a pas d’apparence : il n’y a aucune vraisemblance.

 
 12. je ne laisse pas : je ne manque pas.

 
 13. dessein : but.

 
 14. aux mains : au combat.

 
 15. mettre les armes bas : renoncer aux armes.

 
 16. maîtresse : selon le sens de l’époque, « femme qu’on aime et dont on est aimé ».

 
 17. tenir : parvenir.

 
 18. né quelque chose : né d’une famille socialement élevée.

 
 19. libéralité : générosité.

 
 20. avant que de : avant de.

 


	
	
	
 Se préparer à l’oral du Bac

Analyse de l’apparition des héros (l. 37 à 72, pp. 16-17)

Voir Méthode, p. 251.



Conseils pour la lecture à haute voix

Distinguez les passages de récit et ceux au discours direct.

Rendez compte, au ton de votre voix, des sentiments de Renoncour.




Explication linéaire


Introduction

Dans Manon Lescaut de l’abbé Prévost, paru en 1731, l’histoire des deux héros s’inscrit dans un récit-cadre : celui des Mémoires du marquis de Renoncour, « homme de qualité ». C’est par son intermédiaire que le lecteur a un premier contact avec les deux héros alors en fort mauvaise posture, puisque Manon est en situation de marginale, emmenée dans un convoi de déportées. Nous verrons comment ce regard initial sur les personnages, dont on ne connaît pas encore les noms, peut influencer la lecture du récit qui va suivre.




I. L’apparition de Manon (l. 37 à 49)

L. 37 à 49

La curiosité me fit descendre de mon cheval, que je laissai à mon palefrenier. J’entrai avec peine, en perçant la foule, et je vis en effet quelque chose d’assez touchant. Parmi les douze filles, qui étaient enchaînées six à six par le milieu du corps, il y en avait une dont l’air et la figure étaient si peu conformes à sa condition, qu’en tout autre état je l’eusse prise pour une personne du premier rang. Sa tristesse et la saleté de son linge et de ses habits l’enlaidissaient si peu, que sa vue m’inspira du respect et de la pitié. Elle  tâchait néanmoins de se tourner, autant que sa chaîne pouvait le permettre, pour dérober son visage aux yeux des spectateurs. L’effort qu’elle faisait pour se cacher était si naturel, qu’il paraissait venir d’un sentiment de modestie.


[image: 1]Relevez les détails réalistes. Quels effets produisent-ils sur le lecteur ?

[image: 2]Relevez les termes indiquant les impressions et sentiments du narrateur et montrez leur progression. Comment orientent-ils le jugement du lecteur sur l’héroïne ?

[image: 3]En relevant les oppositions, montrez comment Manon se distingue des autres et semble étrangère à sa situation infamante.

[image: 4]À quelles qualités de l’héroïne Renoncour est-il sensible ? Correspondent-elles à ce que l’on verra de Manon dans la suite du récit ?




II. Un passé mystérieux (l. 49 à 60)

L. 49 à 60

Comme les six gardes qui accompagnaient cette malheureuse bande étaient aussi dans la chambre, je pris le chef en particulier, et je lui demandai quelques lumières sur le sort de cette belle fille. Il ne put m’en donner que de fort générales. Nous l’avons tirée de l’Hôpital, me dit-il, par ordre de M. le Lieutenant général de Police. Il n’y a pas d’apparence qu’elle y eût été renfermée pour ses bonnes actions. Je l’ai interrogée plusieurs fois sur la route ; elle s’obstine à ne me rien répondre. Mais, quoique je n’aie pas reçu ordre de la ménager plus que les autres, je ne laisse pas d’avoir quelques égards pour elle, parce qu’il me semble qu’elle vaut un peu mieux que ses compagnes.


[image: 5]Relevez le champ lexical de la marginalité : quel nouvel éclairage sur l’héroïne donnent au lecteur les paroles du chef des gardes ? quels paradoxes relève-t-il dans le personnage de Manon ? 

[image: 6]Montrez en quoi l’attitude du chef des gardes vis-à-vis de Manon se rapproche de celle de Renoncour.




III. L’apparition de Des Grieux (l. 60 à 72)

L. 60 à 72

Voilà un jeune homme, ajouta l’archer, qui pourrait vous instruire mieux que moi sur la cause de sa disgrâce ; il l’a suivie depuis Paris, sans cesser presque un moment de pleurer. Il faut que ce soit son frère ou son amant. Je me tournai vers le coin de la chambre où ce jeune homme était assis. Il paraissait enseveli dans une rêverie profonde. Je n’ai jamais vu de plus vive image de la douleur. Il était mis fort simplement ; mais on distingue, au premier coup d’œil, un homme qui a de la naissance et de l’éducation. Je m’approchai de lui. Il se leva ; et je découvris dans ses yeux, dans sa figure et dans tous ses mouvements, un air si fin et si noble, que je me sentis porté naturellement à lui vouloir du bien.


[image: 7]Montrez que le narrateur nous présente Des Grieux par étapes successives. Quel est l’effet produit sur le lecteur ?

[image: 8]Relevez les éléments qui donnent au lecteur une impression favorable sur le héros. Quels sont ceux qui vont se confirmer par la suite ?




Conclusion

Tout, dans ce passage, est fait pour susciter l’intérêt, en nous présentant des héros en situation de marginalité, voire de déchéance : le lecteur est donc amené à se demander comment ils en sont arrivés là et attend des éclaircissements sur leur parcours. Le procédé du récit enchâssé permet également à l’auteur de nous donner une vision ambiguë et paradoxale des personnages : Renoncour, observateur extérieur à l’histoire, donc a priori plus objectif, souligne la discordance entre leur statut social dégradé et ce qu’il distingue de leur nature profonde. Ce hiatus va alimenter toutes les interrogations du lecteur sur les motivations et les conduites des héros, mais son jugement a été déjà orienté positivement par celui de Renoncour.






Grammaire

Les corrélatifs dans la subordonnée consécutive

• La subordonnée circonstancielle de conséquence exprime la suite logique d’une action et se trouve toujours placée après le verbe principal.

• La consécutive introduite par que peut être annoncée dans la principale par un corrélatif : tel (adjectif), si, tant, tellement (adverbes) – si porte uniquement sur un adjectif ou un adverbe ; tellement porte sur un adjectif, un adverbe ou un verbe ; tant porte seulement sur un verbe. Ex. : « Il est si vieux qu’il ne marche plus » ; « Il a tant travaillé qu’il est tombé malade ».


[image: 9]Dans la phrase « L’effort qu’elle faisait pour se cacher était si naturel, qu’il paraissait venir d’un sentiment de modestie », identifiez la subordonnée circonstancielle consécutive et le corrélatif qui l’annonce. Pouvez-vous remplacer ce corrélatif par un autre ?



	
	
	
L’essentiel sur l’œuvre

	
	
	
		
Fiche 1

Structure et résumé de l’œuvre

[image: ]
[image: ]

Un récit enchâssé

Manon Lescaut s’insère dans un premier récit, qu’on appelle « le récit-cadre ». Il s’agit des Mémoires du Marquis de Renoncour, qui relate sa double rencontre avec les héros (pp. 15 à 24). À l’exception d’une courte pause en fin de première partie (p. 122), il cède la parole à Des Grieux qui va lui raconter sa propre histoire en la déroulant de façon linéaire de juillet 1712 à début 1717.

Le récit à la 1re personne devant un auditoire permet d’accentuer le pathétique et de présenter l’analyse très fine d’une conscience dominée par une passion violente et tragique.

Cette structure est aussi, pour Prévost, le moyen de donner à son histoire la caution morale d’un « homme de qualité », noble d’un certain âge, plein d’expérience et d’indulgence. Celui-ci est sensible d’emblée à la discordance entre la déchéance sociale de Manon, déportée pour mauvaises mœurs, et la nature profonde de cette « belle personne, qui ne [lui] paraît point faite pour le triste état où [il] la voi[t] ». Ce premier regard bienveillant oriente la vision du lecteur en suscitant sa sympathie et l’invite à se questionner sur le destin de ces deux héros marginaux.




Un récit rétrospectif

Le fait de connaître d’avance, par le procédé de l’enchâssement, la fin malheureuse de leurs aventures suscite, chez le lecteur, compassion et indulgence pour les débordements des deux jeunes amants.

Quant au héros racontant son histoire quelques mois après son deuil, suivant le principe de l’analepse (retour en arrière), il veut essayer de comprendre les mécanismes qui l’ont conduit à cette issue fatale. Il souligne également, par des regrets répétés, l’enchaînement de conséquences néfastes engendré par certains de ses choix. Le recours constant aux instances du Ciel, à la Providence transforme ainsi les mésaventures peu morales de Des Grieux en un destin tragique et exemplaire où l’expiation précède la faute et la pardonne quasiment d’avance. Le récit rétrospectif prend alors valeur de « confession » mais aussi d’autojustification.




Un temps subjectif

Le récit de Des Grieux passe par le prisme de la mémoire du narrateur, qui glisse sur les périodes assez longues où il est sans Manon (les six mois de séquestration chez son père, l’année de Saint-Sulpice, la quasi-année qui suit la mort de Manon). Au contraire, le ralentissement du temps met en valeur des scènes souvent centrées sur Manon (comme la rencontre, les trois scènes de retrouvailles, la mort), traitées sur le mode théâtral et pathétique, où le temps semble s’arrêter ou s’étirer. Des Grieux sait aussi ménager l’attention de son auditoire en intercalant des scènes de comédie (le souper avec le vieux G… M… ou l’épisode du Prince italien) ou des épisodes romanesques comme les deux évasions (celles de Saint-Lazare et de l’Hôpital).

Le temps s’accélère notablement après la double évasion des héros, comme si une sorte d’étau fatal se resserrait sur eux : moins d’un mois les sépare de leur seconde arrestation pour le Châtelet. Puis la succession rapide des échecs de Des Grieux pour faire libérer Manon souligne la force de l’adversité et la condamnation fatale de la passion.



		

	
	
	
Parcours

Personnages en marge, plaisirs du romanesque

	
	
	
		
Thème 1 : Des marginaux entre transgression et morale

Parcours de lecture

Voici les textes que nous vous conseillons de relire pour bien comprendre ce thème :

– dans Manon Lescaut : avis de l’auteur (p. 11), les aspirations à la vertu (pp. 48-50, l. 834-907), la 2e trahison et la lettre de Manon (pp. 75-84, l. 1577-1799), l’évasion de Des Grieux (pp. 103-106, l. 2357-2454), les retrouvailles avec Manon (pp. 177-181, l. 1765-1859), la vie en Louisiane (pp. 185-189, l. 1986-2101), la mort de Manon (pp. 195-198, l. 2299-2384) ;

– dans le groupement de textes : textes 3 (p. 232) et 4 (p. 234).



Comprendre ce thème


Des héros transgressifs

Personnages en marge, Des Grieux et Manon transgressent :

– les lois sociales (cf. Vautrin dans le texte 4) : Des Grieux escroque, triche, fait évader Manon et tue ; et il transgresse la loi de sa caste en se mésalliant avec Manon. Celle-ci fait commerce de son corps et escroque ses riches amants ;

– les lois religieuses : Des Grieux enlève Manon destinée au couvent et vit avec elle sans être marié ; il défroque en s’enfuyant de Saint-Sulpice et se moque des conseils de vertu de Tiberge.

Les deux héros se retrouvent au ban de la société, souvent en fuite, afin d’échapper aux lois, à la police. Leurs châtiments sont de plus en plus infamants : Manon finit déportée, Des Grieux renié par son père.




Les limites de la transgression

Les héros ne sont pas des libertins et ne montrent pas de volonté de corrompre (à l’opposé de ceux de Laclos, texte 3), ni de recherche effrénée du plaisir, mais plutôt un désir de bonheur.

Des Grieux trouve des excuses à leur conduite (citation 2) : leur jeunesse, la peur de la pauvreté, la corruption généralisée, la force de la passion, leur « mauvais génie », les influences néfastes (c’est Lescaut qui propose à Des Grieux de devenir proxénète de sa sœur, voire gigolo). Le héros veut montrer que leur vie déréglée n’est pas un choix, mais une nécessité, au nom d’une morale du sentiment, pour sauvegarder leur amour menacé par les lois morales et sociales (citation 2).

Les héros profitent, dès le début, du jugement indulgent de Renoncour (cf. p. 206). Le récit à la 1re personne, dicté par le désir de justification et de pardon, entraîne aussi la sympathie du lecteur envers eux (citation 4).




Un roman moral ?

L’intention morale du récit est affichée clairement par Renoncour (citation 1).

Des Grieux ne recherche pas les plaisirs d’une vie marginale mais aspire à une vie vertueuse, pourvu qu’il soit avec Manon – ce qu’ils réaliseront en Louisiane. Le roman est construit (cf. p. 204), pour Manon, comme une rédemption (citation 3), de sa vie dissolue à la fidélité et au bonheur d’un amour réciproque.

Mais c’est l’amour, et non la vertu ou le respect des lois morales, qui provoque cette conversion quand elle reconnaît le dévouement de Des Grieux à son égard. Sa mort n’apparaît pas comme une punition de sa vie dissolue mais semble prouver qu’il n’existe aucun espace de liberté pour une passion sincère en dehors des codes sociaux. De même, c’est dans la résignation, et non par choix vertueux, que Des Grieux réintègre sa classe sociale et sa famille.

Citations clés


Voici 4 extraits commentés de Manon Lescaut qui illustrent le thème étudié et que vous pourrez réutiliser lors des épreuves du Bac.



[image: 1]  « L’ouvrage entier est un traité de morale, réduit agréablement en exercice » (p. 14).

Cette phrase de Renoncour montre la visée morale de l’œuvre mais aussi son caractère plaisant, romanesque.

[image: 2]  « L’amour et la jeunesse avaient causé tous nos désordres » (p. 188).

Des Grieux souligne les excuses que l’on peut trouver à la vie désordonnée des deux héros qui ne découle pas de leur nature immorale.

[image: 3]  « Je ne cesse point de me reprocher mes inconstances, et de m’attendrir, en admirant de quoi l’amour vous a rendu capable, pour une malheureuse qui n’en était pas digne » (p. 187).

Cette citation illustre la « conversion » de Manon, provoquée par l’amour et les sacrifices de Des Grieux.

[image: 4]  « Je suis sûr qu’en me condamnant, vous ne pourrez pas vous empêcher de me plaindre » (p. 24).

On voit, ici, l’ambiguïté des intentions de Des Grieux qui recherche, avant tout, justification et pardon.






		

	
	
	
Objectif BAC

	
	
	
		
L’épreuve écrite


Voie générale


Commentaire de texte




La méthode du commentaire

Le commentaire a pour buts de présenter, de manière organisée, ce que l’on a retenu d’une lecture et de justifier, par des analyses précises, une interprétation cohérente et personnelle.


Lire le texte et faire un brouillon

• Posez-vous des questions : Quel thème est traité ? Quelles sont les intentions de l’auteur ? Quelles émotions ai-je ressenties ? Quelles connaissances (contexte, parcours…) dois-je mobiliser ?

• Notez vos impressions de lecture et soulignez les figures de style.




Bâtir son plan

• Le commentaire ne suit pas l’ordre du texte mais propose une analyse construite, centrée sur 2 ou 3 enjeux (les axes d’étude) importants. Il répond à une problématique qui cherche à expliquer les intentions de l’auteur : « En quoi ce texte est-il… ? »

• 2 méthodes sont généralement proposées, et sans doute la démarche la plus efficace se situe-t-elle à mi-chemin :

› Méthode 1 : lisez ligne à ligne le texte et notez, au fil de votre lecture linéaire, tout ce que vous observez et comprenez. Puis regroupez ces notes autour de 2 ou 3 axes de lecture (idées principales) qui constitueront les grandes parties de votre plan.

› Méthode 2 : lisez plusieurs fois le texte et notez vos impressions d’ensemble. Posez 2 ou 3 définitions du texte (« Ce texte, c’est… ») qui pourront être les axes de votre étude. Puis recherchez, dans le texte, tout ce qui peut nourrir ces axes.

• Un plan en 2 parties équilibrées est souvent préférable à une progression artificielle en 3 axes.

• Au brouillon, écrivez les titres de vos parties sous la forme d’une phrase avec un verbe : cela vous obligera à cerner clairement ce que vous voulez montrer.

• Ne séparez jamais le fond et la forme. Si vous identifiez une figure de style, expliquez pourquoi l’auteur l’a utilisée.

• Et, pour éviter de paraphraser le texte, commentez vos citations.




Rédiger l’introduction et la conclusion

Les 3 étapes de l’introduction

[image: 1]Introduisez le texte en le plaçant dans un contexte plus large. Citez le titre de l’oeuvre (en le soulignant), le nom de l’auteur et la date. Ne commencez pas votre introduction par « Ce texte… », car le déterminant démonstratif ne renvoie à rien qui précède.

[image: 2]Présentez le texte et ses enjeux : son genre, sa tonalité, son thème, ce qui s’y passe, les intentions de l’auteur… Ne résumez pas l’extrait mais exposez la problématique de votre étude, c’est-à-dire la question à laquelle votre plan se propose de répondre.

[image: 3]Annoncez clairement les grandes parties de votre plan.

Les 2 étapes de la conclusion

[image: 1]Dressez un rapide bilan de votre analyse sans apporter de nouvelles idées.

[image: 2]Placez l’extrait dans une perspective plus large (genre, mouvement littéraire, auteur…).







Commentaire corrigé

 
sujet

 
Faites le commentaire du texte d’Albert Camus (texte 5, p. 235).

 




travail préparatoire

  Au brouillon

• Observez les réactions des deux interlocuteurs et ce qui rend la communication difficile.

 • Étudiez comment se manifeste la marginalité de Meursault et comment elle fait ressortir l’irrationalité de la justice et de la société.

 



corrigé : plan détaillé

 
Introduction rédigée

 Dans le roman d’Albert Camus L’Étranger, paru en 1942, le héros, Meursault, semble vivre en marge du monde qui l’entoure. Mêlé, sans le vouloir, à une histoire louche, il tue un Algérien. Dans cet extrait, il reçoit, dans sa cellule, la visite de son avocat. Nous pourrons voir comment son incapacité à se conformer aux normes sociales, tout en rendant la communication difficile, met en lumière l’absurdité de la justice et la marginalité tragique du héros.

 


I. Une communication difficile

 
A. Une distance entre les deux interlocuteurs

 • L’avocat mène le dialogue, pose les questions et coupe son interlocuteur.

 • Dominance du discours indirect ou indirect libre : la multiplication des verbes de parole (dire, demander, expliquer, répondre...) alourdit le dialogue et le rend moins spontané.

 • Point de vue interne de Meursault : le lecteur, comme lui, ne comprend pas bien les réactions de l’avocat, vues de l’extérieur (« a paru », « n’avait pas l’air content », « d’une façon bizarre », « un air fâché »).

 


B. Une fracture qui se creuse

 • Verbe gêner employé pour les deux interlocuteurs + « mal à l’aise ».

 • Réactions de rejet de l’avocat : « agité », « pas content », « dégoût », « presque méchamment », « fâché ».

 • Impossibilité de communication : l’avocat s’en va, et Meursault renonce.

 




II. Une représentation absurde de la justice

 
A. Les incohérences de la justice

 • Le point de vue interne fait ressortir ce que cette justice a de surprenant : Meursault est « gêné », « étonné ».

 • Meursault est jugé non sur des actes, mais sur un comportement extérieur (« fait preuve d’insensibilité ») et sur une rumeur?; il fait, d’ailleurs, remarquer « que cette histoire n’avait pas de rapport avec [son] affaire ».

 • Réactions émotionnelles de l’avocat (« dégoût », « presque méchamment ») et non objectives?; c’est Meursault qui paraît objectif en étant le plus sincère (il ne dit que ce qu’il « pouvait[t] dire à coup sûr »).

 


B. Justice et vérité

 • La justice n’est pas fondée sur la vérité (« ne pas dire cela à l’audience ») mais sur une tactique pour se conformer à ce qu’attend le tribunal et éviter un « très sale tour ».

 • Meursault refuse de mentir (« Non, parce que c’est faux ») : il veut une relation vraie (et « non pour être mieux défendu »).

 




III. Une marginalité qui devient tragique

 
A. Le marginal comme révélateur

 • L’avocat représente le sur-moi social qui établit des normes de comportement et juge (« Ceci n’est pas assez »).

 • Mais Meursault ignore ces normes et reste au niveau de la sensibilité : « naturellement » ? codes arbitraires (cf. lexique : « nature », « besoins physiques », « fatigué », « sommeil »).

 • Il dit ce qu’il ressent, et sa franchise fait ressortir la fausseté du langage véhiculant des idées ne correspondant pas aux vrais sentiments (« cela ne voulait rien dire »). Il dit, sans filtre social, la vérité humaine que les autres taisent (« souhaité la mort de ceux qu’ils aimaient »).

 


B. Une marginalité tragique

 • La conscience aiguë de ce qui est factice empêche Meursault de se conformer aux normes de comportement : il devient un monstre d’« insensibilité » pour son avocat.

 • Par son hypersensibilité, il perçoit d’autant plus son rejet : « Il ne me comprenait pas et il m’en voulait un peu ».

 • Mais lui se sent « comme tout le monde, absolument comme tout le monde » et recherche « sa sympathie » (polyptote « désirait »/« désir »).

 • Pris par la sensation de l’absurde (« tout cela, au fond, n’avait pas grande utilité »), il ressent une impuissance tragique qui le prive de parole (cf. l’irréel « j’aurais voulu ») et le conduit à la résignation (« renoncé par paresse »).

 




Conclusion rédigée

 Ce dialogue impossible met en valeur l’absurdité du système judiciaire et, plus largement, les limites tragiques du langage et de la morale convenue. La marginalité radicale de Meursault va le conduire à la condamnation à mort et à une prise de conscience l’éveillant à la révolte.
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